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1.
Sam Kirk se redressa, essuya ses mains couvertes de craie sur son jean et jeta un coup d’œil circulaire à la pièce. Un sourire satisfait illumina son visage. Beau résultat.
Il avait devant lui une authentique scène de crime. Sur la moquette bleu marine du bureau de Delaney, son associée et amie de toujours, se trouvait dessinée la silhouette d’un corps étendu au milieu des dossiers éparpillés. Pour rendre la mise en scène plus vraisemblable encore, il avait vidé une ou deux étagères, renversé quelques objets et ouvert les tiroirs du bureau.
Content de lui, il gagna la porte et déroula le ruban de plastique fourni par un ami commissaire. Il le fixa en travers de la porte, barrant l’accès.
Debbie, la réceptionniste, secoua la tête.
— Delaney va avoir un coup au cœur en voyant ça.
— Je sais, dit Sam, aux anges. Ça va être parfait.
La jeune femme le regarda bizarrement. Elle ne travaillait chez X-Pro, leur magazine de sports de l’extrême que depuis un mois et n’en connaissait pas encore très bien l’esprit. Elle aurait tôt fait de comprendre comment Delaney et lui fonctionnaient. Se faire des farces, se surprendre avec les trouvailles les plus insensées faisait partie de leurs habitudes. Chaque année, lorsque Delaney se trouvait en vacances, Sam inventait quelque chose de nouveau, le plus délirant possible.
Une année, il avait convaincu leur imprimeur de sortir un exemplaire de leur magazine agrafé à l’envers et l’avait négligemment posé sur son bureau. Delaney était devenue hystérique et il lui avait fallu vingt minutes pour la convaincre que les exemplaires expédiés à leurs abonnés ne l’avaient pas été dans cet état. Une autre fois, il avait collé toutes ses fournitures sur son bureau : agrafeuse, pot à crayons et souris d’ordinateur ! Jusqu’à son fauteuil qu’il avait fixé au sol. En se remémorant son air interloqué, il en riait encore aujourd’hui.
Sam se tourna vers ses quatre employés.
— Nous sommes bien d’accord ? Pour que ça marche, tout le monde doit garder son sérieux.
— Sam, tu te fais des illusions. Elle va se douter que c’est toi, lança Rudy, l’infographiste du magazine.
— Mais elle n’en sera pas certaine. Ce que je veux, c’est la voir douter.
Il jeta un bref coup d’œil à sa montre et s’approcha de la fenêtre. La place de parking de Delaney était vide. Elle n’était pas arrivée. Il fronça les sourcils. Elle habitait l’appartement au-dessous de chez lui et il ne l’avait pas entendue rentrer, la nuit dernière. Ceci dit, il ne l’entendait pas toujours. Ce matin, lorsqu’il était sorti, impatient de préparer sa petite surprise, sa voiture était là.
Cela ne lui ressemblait pas d’être en retard, surtout le jour de la reprise, après deux semaines de vacances. D’habitude, elle arrivait aux premières heures, impatiente de retrouver ses activités. C’était l’un des aspects extrêmement positifs d’être son propre employeur. Le travail n’était jamais une corvée, aussi difficile et stressant soit-il.
Sam s’apprêtait à lui téléphoner, mais il se sentit soudain ridicule. Il n’allait tout de même pas la harceler. Elle n’était partie que depuis quinze jours, ce n’était pas le bout du monde. Mais il fallait avouer qu’elle lui avait beaucoup manqué.
Son regard se posa sur la photo qui trônait sur son bureau. Elle représentait deux adolescents, un grand garçon dégingandé aux cheveux clairs et une jeune fille toute mince arborant un œil au beurre noir. Ils étaient tous deux vêtus de maillots de bain et de gilets gonflables et leurs visages bronzés témoignaient de longues journées passées à la mer. Le garçon souriait, un bras glissé autour des épaules de la jeune fille. Elle, en revanche, fixait l’objectif, l’air déterminé. Ils avaient seize ans sur cette photo. Elle avait été prise l’été où il avait enseigné le surf à Delaney. Elle avait récolté cet œil au beurre noir le premier jour, lorsque sa planche lui avait échappé et l’avait heurtée au visage. Elle n’avait pas bronché, il s’en souvenait encore. Elle avait seulement pris le temps de récupérer son souffle et elle était repartie comme si de rien n’était.
C’était ainsi avec Delaney. Lorsqu’elle s’était fixé un but, elle ne faisait jamais les choses à moitié. Elle fonçait. C’était une des raisons pour lesquelles ils avaient tout de suite accroché lorsqu’elle était arrivée dans sa rue. Il venait d’avoir quatorze ans. A peine le camion de déménagement avait-il commencé à décharger les meubles qu’une gamine toute maigrelette était venue rôder autour de lui et de ses copains, en train de jouer au cricket dans le rue. Elle avait attendu que la balle passe tout près d’elle et s’en était saisie d’un geste vif, demandant si elle pouvait jouer. Les autres garçons n’étaient pas d’accord. Elle avait alors proposé un marché. Si elle parvenait à les mettre hors jeu, elle entrait dans la partie. Dans le cas contraire, elle s’en irait sans un mot de plus. Le coup d’essai avait été un tel coup de maître que les gamins, médusés, n’avaient pu que l’accepter.
C’était ainsi qu’était née une belle amitié. Une amitié qui avait survécu à toutes les épreuves, de la jalousie des petites amies au stress engendré par la création du magazine. Delaney était devenue la personne de référence dans sa vie, celle sur laquelle il pouvait compter, la seule à le comprendre véritablement, à comprendre ses plaisanteries, ses silences, son besoin de prendre le large, parfois, et de partir faire du surf, du roller ou même de voyager. Ils étaient si proches qu’ils avaient choisi d’habiter à la même adresse, Delaney ayant acheté le loft juste au-dessous du sien. Mais chacun respectait la vie de l’autre. Delaney ne passait pas son temps à lui demander comment il allait ou ce qu’il pensait. Elle n’avait pas non plus besoin d’être sans cesse rassurée, qu’il lui dise à quel point elle comptait pour lui. Et surtout, elle était franche et directe et ne faisait pas la tête si les choses n’allaient pas exactement comme elle le souhaitait.
Brusquement, le téléphone se mit à sonner, l’arrachant à ses réflexions.
— Sam, une certaine « Coco » demande à vous voir, annonça Debbie.
Il fit la grimace.
— Pouvez-vous lui dire…
— Non, je ne peux pas. C’est dans mon contrat. Lorsque j’ai été embauchée, Delaney a bien stipulé que je ne devais en aucun cas intervenir dans vos histoires personnelles.
Avant même qu’il ait eu le temps de répondre, Debbie avait raccroché.
Quelques instants plus tard, les effluves d’un parfum capiteux précédaient l’arrivée de Coco dans le bureau.
— Salut, bébé, lança-t-elle d’une voix aiguë, en minaudant.
Seigneur, comment avait-il pu trouver un jour cette voix sexy ? Son regard glissa alors vers les deux atouts majeurs de Coco, moulés dans un petit haut au décolleté vertigineux. Oui, il comprenait mieux pourquoi il était passé sur la voix…
Mais aujourd’hui, les seins époustouflants de Coco n’éveillaient plus aucun intérêt en lui. Etait-ce dû à sa voix horripilante, à cette habitude ridicule de l’appeler bébé ou au fait que le petit caniche qu’elle trimballait partout passait son temps à lui lécher la figure et qu’il l’avait surprise à l’embrasser sur la bouche ? Les trois, sans doute. Ajouté au fait qu’il n’était pas parvenu à avoir avec elle une seule conversation qui ne comporte pas la question : « Quand vas-tu me faire poser pour ton magazine ? » Elle attendait de lui qu’il la lance dans la carrière de mannequin bien qu’il lui ait déjà dit maintes fois qu’X-pro n’était pas du tout le magazine approprié.
Depuis quelques jours, il tentait de mettre un terme à cette relation, ne répondant qu’à un appel sur deux et prétextant qu’il était débordé de travail le soir. La manœuvre avait été efficace. Jusqu’à présent.
— Bonjour, Coco, dit-il, s’efforçant de paraître enjoué.
Il n’était peut-être qu’un séducteur sans scrupules, comme le lui répétait sans cesse Delaney, mais il n’était pas cruel.
— Bébé, enchaîna-t-elle avec une moue très étudiée. Je passais dans le secteur et je me suis dit que tu étais peut-être libre pour déjeuner.
Sam jeta un coup d’œil à sa montre.
— Il n’est que 10 heures.
— Et alors ? Tu es le patron, non ? répondit-elle, balayant du regard les couvertures de magazine accrochées au mur.
Ses yeux bleus s’écarquillèrent de surprise devant les skateboarders, snowboarders, surfers et autres pilotes de moto qui avaient fait l’actualité au cours de l’année écoulée.
— C’est le seul magazine que tu publies ? demanda-t-elle, incrédule, sa voix miraculeusement redevenue normale.
— Oui. Un magazine consacré aux sports de l’extrême, comme je te l’ai expliqué.
— Tu avais dit Xtrême insista Coco, l’air soudain méfiant.
Sam ne put s’empêcher de rire.
— X-pro, Coco. Ce n’est pas tout à fait la même chose.
— Mais je pensais…
— Comme je te l’ai dit, je serai ravi de te présenter à un ami photographe. Je suis certain qu’il pourra t’aider dans… hum… tes projets.
Sam retint son souffle tandis que Coco, les sourcils froncés, plongeait dans un abîme de réflexion.
— Peux-tu l’appeler tout de suite ? finit-elle par demander.
— Bien sûr. Il se pourrait même qu’il soit libre pour déjeuner.
Sans perdre une seconde, il saisit le téléphone. Voilà, c’était exactement cela que Delaney ne comprenait pas au sujet de sa vie amoureuse. Elle pensait qu’il laissait dans son sillage toute une série de cœurs brisés, mais il n’en était rien. Les femmes avec lesquelles il sortait avaient pour but de s’amuser et recherchaient, comme lui, le type d’aventure sans lendemain dont il s’était fait une spécialité.
Et tandis qu’il attendait que son ami décroche, il prit soudain conscience que Delaney n’était toujours pas arrivée. Bon sang, où était-elle passée ?
*  *  *
Assise dans sa voiture, Delaney Michaels fixait le pare-brise. Si elle franchissait l’angle de la rue, elle apercevrait aussitôt le panneau bleu vif annonçant le siège de la Mirk Publications. Quelques instants plus tard, elle se garerait sur sa place réservée et retrouverait son bureau et ses collègues impatients de la revoir après les vacances.
Et Sam, bien sûr.
C’était justement la perspective de se retrouver face à lui qui l’avait fait se garer précipitamment, une demi-heure plus tôt. Jusque-là, elle était parvenue à rester déterminée, concentrée sur son objectif final, se répétant qu’elle avait pris la bonne décision, la seule possible. Mais, soudain, elle s’était imaginé sa réaction lorsqu’elle lui apprendrait la nouvelle, son air interloqué, puis la tristesse qui envahirait son regard. Elle avait donné un coup de volant et s’était arrêtée le long du trottoir, s’obligeant à respirer pour calmer la panique qui l’assaillait.
Elle n’allait pas pouvoir faire ça.
Elle devait le faire. C’était la seule solution.
Sinon, autant se faire tout de suite à l’idée de rester vieille fille, ridiculement amoureuse de Sam Kirk jusqu’à la fin des temps !
Delaney poussa un soupir. Elle n’avait pas pris sa décision à la légère. Elle avait passé l’essentiel de sa seconde semaine de vacances à regarder la triste réalité en face et à mettre sur pied un plan pour changer les choses. Elle n’était pas du genre à se dérober. Jamais elle n’avait reculé devant un obstacle, ni refusé un défi. Ce n’était pas aujourd’hui qu’elle allait commencer. Mais mon Dieu que c’était dur !
Lorsqu’on avait été, comme elle, quasiment toute sa vie amoureuse d’un homme charmant, drôle, sensible, généreux, follement séduisant et incroyablement sexy, il était sans doute normal d’être perturbée, déboussolée, en songeant à ce que serait la vie sans lui. Mais elle devait mettre son plan à exécution. L’enjeu était trop important.
Si elle n’était pas partie en vacances avec sa sœur, sans doute aurait-elle laissé s’écouler encore quelques années avant de prendre la décision vitale de rompre. Mais en voyant vivre sa sœur, elle avait eu une révélation soudaine. Elle avait envie d’une famille, envie de se marier, d’avoir des enfants. Envie de consoler des chagrins, d’essuyer de petits nez qui coulent, de sentir se glisser dans son lit de petits corps tout chauds, avides de câlins. Autant de plaisirs qui lui seraient à jamais refusés tant qu’elle demeurerait amoureuse de Sam.
Comment, en effet, rencontrer un homme qui lui plaise suffisamment pour se marier si Sam demeurait le centre de son existence ? Un homme qui lui plaise suffisamment ? Pourquoi n’avait-elle pas le courage de dire un homme qu’elle aime suffisamment ? Rien que cela en disait long sur la place que Sam occupait depuis toujours dans sa vie.
C’était pathétique. D’autant qu’il n’en était absolument pas conscient. Même à l’époque où, adolescente, elle le dévorait des yeux, il ne s’était aperçu de rien. Dieu merci, elle s’était très vite rendu compte de ce qu’il en était de ses relations avec les femmes : quelques merveilleux moments de bonheur intense avant qu’il ne tourne les talons et parte faire autre chose. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour comprendre qu’il valait mieux être son amie, sa confidente, plutôt que de tout compromettre pour quelques instants de félicité vite envolés. Et c’était une situation dont elle s’était toujours satisfaite jusqu’à présent.
D’ailleurs, elle ne s’était pas empêchée de vivre durant toutes ces années. Elle avait eu des aventures. Mais aucun des hommes qu’elle avait rencontrés n’était parvenu à lui faire oublier Sam. Ils avaient souffert de sa distance, de son manque d’implication, mais elle n’était pas restée seule, à se morfondre sur un amour qui n’était pas payé de retour.
Très honnêtement, elle pensait avoir trouvé un équilibre. Des aventures lorsqu’elle en ressentait le besoin et Sam, présent à jamais dans sa vie. C’était l’idéal, non ?
Sauf qu’aujourd’hui, il était temps de grandir et de regarder les choses en face : si elle voulait se marier et fonder une famille, il fallait qu’elle le chasse de sa tête et de son cœur.
Delaney se connaissait suffisamment pour savoir que ce serait un arrachement. A cette seule pensée, elle sentit les larmes jaillir dans ses yeux. Elle ne parvenait pas à imaginer la vie sans lui. Il était son ami et son associé, capable de la faire rire en toutes circonstances, mais aussi de lui faire piquer des colères comme personne. Se séparer de lui serait comme s’amputer d’un bras ou d’une jambe.
Mais il ne pouvait être question de demi-mesure. Pour mener la vie dont elle rêvait, elle devait se rendre disponible, envisager la possibilité d’aimer un autre homme.
La nausée l’assaillit soudain. Leurs vies étaient tellement liées l’une à l’autre. Elle habitait au-dessous de chez lui, elle travaillait avec lui. Pire même, elle possédait la moitié du magazine.
Mais elle n’avait pas le choix. Son amour pour Sam ne se flétrirait pas de lui-même et elle ne se réveillerait pas, guérie, un beau matin. Il y avait seize ans qu’il durait sans faiblir, alors l’alternative était simple : c’était lui ou fonder une famille.
Delaney sentit la panique l’assaillir de nouveau et elle s’efforça de se raisonner. Il était presque 10 heures et quart. Il fallait qu’elle aille travailler. Il devait y avoir une tonne de courrier qui l’attendait sur son bureau.
Elle démarra, parcourut la courte distance qui la séparait des bureaux de la Mirk Publications et se gara sur son emplacement. Fermant un instant les yeux, elle prit une grande inspiration, puis elle descendit de sa Mini Cooper et gagna l’entrée.
A cet instant, surgit devant elle une vision incroyable. Elle écarquilla de grands yeux.
— Faites attention ! lança la femme, pinçant ses lèvres d’un rose flamboyant.
Le regard de Delaney glissa de la chevelure blonde vaporeuse aux yeux bleus, au petit nez charmant et à la bouche pulpeuse pour s’immobiliser soudain sur les seins époustouflants. Ils pigeonnaient fièrement dans le décolleté vertigineux d’un petit haut si moulant qu’elle eut du mal à détacher son regard. Et elle était une femme. Elle se sentit soudain solidaire de la gent masculine. Face à des seins pareils, que pouvait faire un homme ?
— Désolée, marmonna-t-elle, se rangeant sur le côté pour laisser passer la créature.
Cette dernière lui décocha un regard méprisant avant de s’éloigner, ondulant des hanches sur ses talons vertigineux. Une professionnelle de la séduction, songea Delaney. Le genre à enflammer les hommes. Elle aurait aimé savoir quel effet cela faisait d’avoir cette allure. Elle se sentait si différente avec sa silhouette fine, ses hanches étroites et ses petits seins. Question jambes, en revanche, elle avait de quoi rivaliser : un joli galbe et dix bons centimètres de plus. Et on lui avait dit plusieurs fois qu’elle avait de très jolies fesses.
Delaney revint brusquement à la réalité. Que faisait-elle, plantée devant l’entrée, à passer son physique en revue, à se comparer à cette femme ?
C’est parce que tu sais pertinemment ce qu’elle est venue faire ici. Ou plus exactement, qui elle est venue voir.
Bon, c’en était assez ! Elle poussa la porte d’un geste ferme et pénétra dans le hall. Debbie leva la tête et lui adressa un grand sourire.
— Ah, Delaney, te voilà enfin ! Sam nous rend fous à demander toutes les cinq minutes si personne ne t’a vue.
— Il s’excite très facilement, je le sais, répondit-elle.
Les joues de Debbie s’empourprèrent et elle comprit aussitôt. La jeune femme était amoureuse de Sam. La pauvre. Une autre réceptionniste allait mordre la poussière. Combien de temps allait-il s’écouler avant qu’il lui serve son petit couplet : « Je ne mélange jamais travail et plaisir », la conduisant ainsi à démissionner afin qu’il puisse sortir avec elle ? S’il fallait en croire la couleur des joues de Debbie, ça ne prendrait pas longtemps.
— Vos messages sont sur votre bureau. Sam s’est chargé de l’essentiel, mais quelques clients ont préféré attendre votre retour, expliqua Debbie.
Delaney hocha la tête, parfaitement au fait de la situation. Elle s’occupait essentiellement de la partie publicitaire du magazine tandis que Sam supervisait la partie éditoriale et écrivait également des articles. Si à l’occasion, il pouvait prendre le relais, la publicité n’était vraiment pas son élément.
— Eh bien, il était temps, paresseuse ! lança soudain une voix profonde, masculine, derrière elle.
Un frisson la parcourut tout entière.
— Sam, dit-elle, appréhendant de se retourner, de le revoir.
Comme d’habitude, l’éloignement avait joué son rôle. Il lui parut encore plus beau, plus séduisant, plus sexy que jamais en jean délavé et T-shirt noir, une tenue qui mettait en valeur son corps athlétique, et accentuait son côté viril, un peu sauvage. Son teint hâlé par le soleil et le grand air faisait ressortir ses cheveux châtains, blondis par la mer. Il les portait longs depuis un an et ils effleuraient ses épaules, souples et brillants. Ce n’était pas ce que préférait Delaney, mais il fallait avouer que sur lui, cela avait beaucoup d’allure.
Il s’avança vers elle. Son regard bleu, intense, brillait de plaisir.
— Laney ! s’exclama-t-il, l’attirant dans ses bras.
Elle se retrouva soudain pressée contre son torse musclé et chaud, assaillie par son parfum, l’odeur enivrante de sa peau mêlée à celle du vent, du soleil et aux notes boisées de son gel douche. Il ne portait jamais d’eau de toilette. Il n’aimait pas cela.
— Désolée d’être en retard. J’ai eu quelques petites choses à régler, dit-elle, très évasive, se glissant hors de son étreinte.
Elle avala sa salive, le corps bouleversé, et s’efforça de sourire.
— Alors, ça s’est passé comment ici, pendant mon absence ? Il n’y a pas eu trop de problèmes ?
— Rien que je ne sois en mesure de régler, répondit Sam.
Il la regardait, le regard un peu trop brillant.
— D’accord, j’ai compris. Qu’as-tu manigancé, cette fois ? demanda-t-elle d’un ton résigné.
Elle faisait semblant de ne pas apprécier ses plaisanteries, mais en réalité, elle adorait savoir qu’il se donnait tant de mal pour la provoquer, l’amuser.
— Je n’ai rien manigancé. En revanche, il s’est produit un événement très fâcheux, dit-il d’un ton grave tandis qu’il l’entraînait en direction de son bureau.
Elle vit tout de suite le ruban en travers de la porte. Puis elle aperçut le contour d’un corps tracé à la craie sur sa moquette, ses dossiers éparpillés.
— Nous ignorons comment ils ont pu pénétrer dans le bâtiment, mais ils étaient plusieurs. Apparemment une bagarre a éclaté, expliqua Sam, très sérieux.
Delaney se tourna vers lui.
— Un crime, carrément ! Et tu voudrais me faire croire que tu ne m’aurais pas appelée sur mon portable pour me mettre au courant ? Je te préviens, dit-elle, pointant un doigt sur sa poitrine, tu remets tout en ordre.
Sam sourit, très fier de lui.
— Reconnais-le. Tu y a cru l’espace d’une seconde.
Delaney secoua la tête.
— Tu es totalement transparent, Kirk. Je lis en toi comme dans un livre ouvert.
Il eut un petit haussement d’épaules.
— Moi aussi, Michaels, je lis en toi comme dans un livre ouvert. Et quand tu t’es retrouvée face au ruban de la police, je sais que tu as eu un instant de doute.
Delaney le fixa, une lueur ironique dans le regard tandis qu’elle arrachait le ruban et le laissait choir négligemment sur le sol. Puis elle pénétra dans la pièce, déposa son sac et, se jucha sur le coin de son bureau. Adossé au chambranle de la porte, il lui souriait. Mon Dieu, comme c’était bon de le voir !
Incapable de contenir plus longtemps sa curiosité, elle attaqua aussitôt :
— C’était qui cette starlette que j’ai croisée en arrivant ?
Le ton était détaché. Elle était une professionnelle du ton détaché, maîtresse dans l’art de se renseigner l’air de rien.
— Coco, répondit Sam, avec un petit geste dédaigneux de la main.
Ainsi, comprit-elle, c’était déjà fini.
— Ça a duré combien de temps cette fois ? Une semaine ? Deux ?
— Trois, la période de quarantaine inclue.
— La période de quarantaine ?
— Je l’ai surprise en train d’embrasser son chien sur la bouche. Il a fallu le temps que je m’en remette.
— C’est dégoûtant, et surtout, ce n’est pas bien de donner de faux espoirs à cette pauvre bête.
Sam rit et elle rit avec lui, heureuse. Elle aimait qu’il apprécie son humour. Elle se surprit à l’observer, son regard glissant le long de son cou, de ses épaules, caressant les muscles fermes de son torse soulignés par le T-shirt.
Brusquement, elle sentit les pointes de ses seins se dresser et croisa les bras sur sa poitrine. Mon Dieu, pourquoi fallait-il que son corps la trahisse ainsi ? Mais il n’y en avait plus pour longtemps, se promit-elle.
— Coco voulait que je la fasse poser pour le magazine, expliqua Sam.
— Elle fait du surf, du skateboard, une activité sportive ? demanda-t-elle, surprise.
Elle imaginait sans peine l’effet que produirait la plastique de Coco sur les sportifs alentour.
— Pas vraiment. Elle a dû mal comprendre. Elle pensait que notre magazine était du genre Playboy.
— Playboy ?
— Exactement.
Delaney ne put s’empêcher de rire.
— C’est pour cela qu’elle avait l’air si courroucé.
— Ah bon ? rétorqua Sam, piqué au vif. Nous avons pourtant passé du bon temps ensemble. Je ne sais pas ce qu’ont les femmes, en ce moment. Apparemment, avoir leur comptant d’orgasmes ne leur suffit plus.
Oh… Delaney plongea le nez dans ses papiers. Son comptant d’orgasmes avec Sam Kirk ? Rien que d’y penser, elle était parcourue de frissons de la tête aux pieds. Et elle avait chaud, brusquement.
— Alors, comment se sont passées tes vacances ? J’imagine que les horribles rejetons de Claire t’ont fait tourner en bourrique, dit Sam tout en se laissant tomber dans un fauteuil.
— J’ai passé des vacances formidables. Quant aux enfants de Claire, ils ont été adorables.
Delaney se remémora les moments très tendres qu’elle avait vécus. Travis lui faisant cadeau d’un dessin au moment du départ, Callum insistant pour que ce soit elle qui lui lise une histoire, le soir, et Alana venant régulièrement farfouiller dans sa valise pour s’habiller avec ses vêtements.
— Tu as pu faire du surf, trouver de belles vagues ?
— Pas vraiment. Je me suis contentée de m’amuser avec les garçons. Travis a très envie d’apprendre.
— Génial. Encore un barboteur qui va venir nous gêner dans l’eau.
— Tu en as été un, toi aussi, à une époque. Et particulièrement casse-pieds, je m’en souviens, à te précipiter sur toutes les vagues.
— J’étais précoce. C’était mon talent naturel qui s’exprimait.
— Question de t’exprimer, tu t’exprimais, c’est sûr !
Sam eut un large sourire.
— Tu m’a manqué, Laney, dit-il en s’étirant.
Son T-shirt remonta légèrement et elle aperçut sa peau bronzée, le mince filet de toison courant sur son ventre plat et qui disparaissait sous le ceinture de son jean.
Elle détourna très vite les yeux, prit une profonde inspiration. Vas-y, se dit-elle. C’est maintenant ou jamais. Parle-lui avant de ne plus trouver le courage de le faire.
— Euh… il faudra que je te parle, dit-elle très vite, le nez plongé dans ses dossiers.
— Pas de problème. Que se passe-t-il ? Je t’écoute.
— Je ne voulais pas dire tout de suite, rétorqua-t-elle, prise de panique.
— Profitons-en. Pourquoi remettre au lendemain ce qui peut être fait le jour même ?
Il avait raison. Allez, courage, Michaels.
Elle se leva, traversa le bureau pour aller fermer la porte.
— Une conversation porte fermée ? Oh, oh, j’ai dû faire quelque chose de grave, lança Sam d’un ton léger.
Delaney regagna son bureau et s’assit dans son fauteuil. Elle resta un moment à observer Sam, détaillant d’un regard plein de tendresse son visage si ouvert, si séduisant. C’était la dernière fois qu’elle le voyait ainsi, sans qu’aucune colère, aucun ressentiment ne vienne jeter une ombre sur leur relation. La dernière fois qu’il était son ami, si cher, si tendre. Son ami, tout simplement.
Elle rassembla tout son courage.
— Je veux te vendre mes parts de l’entreprise.
Sam la fixa, totalement déconcerté.
— Me vendre tes parts ? Tu as besoin d’argent, Laney ? Tu aurais dû m’en parler. Je…
Elle secoua la tête.
— Non, Sam. Je veux partir. Je veux quitter le magazine.
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Ebahi, Sam dévisagea la jeune femme qui se tenait
devant lui. Delaney, sa meilleure amie, celle avec
laquelle il partageait tout depuis I’enfance. Sauf que
ce n’était plus la Delaney qu’il connaissait. A sa place
se tenait la femme la plus sexy qu’il ait jamais vue,
juchée sur des talons vertigineux et moulée dans une
robe qui ne laissait rien ignorer de ses formes parfaites.
Malgré lui, il sentit un trouble intense Ienvahir.
C’était totalement insensé. Comment pouvait-il
désirer a ce point sa meilleure amie? Jamais il ne
s’était autorisé le moindre fantasme a son sujet.
Delaney était son amie, sa confidente, et elle avait
trop d’importance dans sa vie pour qu’une banale
histoire de sexe vienne troubler leur relation.

Alors, pourquoi avait-il soudain le sentiment qu’il
ne pourrait retrouver la paix s’il ne gotitait pas
sur-le-champ a la douceur de sa peau et a la rondeur
de son affolant décolleté?
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Sexy Impertinent. Osé.
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